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Numéro 15 - mai 2000

Éditorial 

Des colloques de moniteurs pour quoi faire ?

C'est à la fin des années 80 que la CTR Bretagne et pays de la Loire a organisé ses premiers colloques de
moniteurs. La périodicité était alors de deux ans, et il s'agissait de faire évoluer les méthodes
d'enseignement d'un système relativement figé, à base de fiches et de recettes, vers des outils plus
performants - analyse descendante, définition d'objectifs, techniques d'évaluation, etc. La réflexion était
menée en petits groupes de travail animés par les Instructeurs régionaux, et les synthèses faites par
demi-journées. Outre leur production directement utilisable sur le terrain, ces colloques ont permis à nombre
de moniteurs, notamment MF1, de se rencontrer, de se connaître, et d'échanger leurs points de vue.

Par la suite, une partie "apport de connaissance" a pris place dans ces rencontres - conférences sur les
accidents, sur les tables de plongée, sur la plongée aux mélanges, etc. - et pour éviter de "bloquer" les
discussions, l'animation des groupes de travail a été confiée à des MF1, les instructeurs n'étant plus
présents, ou seulement en tant qu'observateurs. Sur la demande des participants, la périodicité est passée
à un an.

Fin des années 90, la formule a tendance à s'essouffler. Les thèmes porteurs se font plus rares, et les
travaux en groupes ne semblent plus susciter autant de passion. La formule doit donc évoluer. Des
premières réflexions, quatre axes se dégagent :

Augmenter la part des conférences, même si les sujets exposés relèvent plus de la culture générale
du moniteur que de ses besoins de terrain.
Redonner un rôle plus actif aux Instructeurs régionaux dans les débats afin de mieux utiliser leur
expérience.
Travailler par "métiers", les sujets liés à la formation des cadres étant traités dans des colloques
instructeurs/MF2.
Réduire la durée du colloque à une journée.

S'il est tout à fait sain que le modèle évolue, il n'y a sans doute pas de formule magique. Aussi, il revient à
chaque moniteur de la CTR BPL de s'interroger sur ses besoins et sur ce qu'il attend du colloque. Il serait
dommage, faute de temps ou de motivation, de laisser péricliter un tel outil.

 
Jean-Yves REDUREAU
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Infos CTR

Bilan 1999

COLLOQUE MF & INSTRUCTEURS

Le 6 Mars s'est d� roul�  le colloque des moniteurs 2 � me  degr�  et instructeurs au CREPS de La BAULE
regroupant une dizaine de cadres.

Th� mes abord� s :

R� flexion sur le cursus du MFI (suite des travaux de la CTN)
Etude de l'enquête de J.Y. Kersal�  portant sur les attentes des licenci� s et des moniteurs

COLLOQUE DES INSTRUCTEURS

Les 20 et 21 Mars �  L'île d'Yeu. Une douzaine de participants.

Th� mes abord� s :

Suite des travaux de r� flexion sur le cursus du MF1
Suite des travaux portant sur les outils p� dagogiques �  destination des MFi
Etudes et � laborations des th� mes du colloque des moniteurs de Novembre
Premi� re � tude des sujets de la base de sujets niv.4 CTR

COLLOQUE DES MONITEURS

6 & 7 Novembre �  l'ENV de St Pierre Quiberon (56). 78 participants.
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Th� mes trait� s :

Le devenir du moniteur de plong� e en Europe, Alain PONTY
L'Internet dans le monde de la plong� e, Herv�  SEVERE
Contenu des stages initiaux MF 1, d� bat
Validation des aptitudes Niv.4 ( m� thode, crit� res...), d� bat

PLONGEE JEUNES

Françoîse Barbeau a repr� sent�  la CTR Bretagne & Pays de la Loire au colloque national de la plong� e
enfants qui s'est tenu les 27 & 28 Mars �  Avignon.

Françoise a � galement repr� sent�  la CTR-BPL aux RIPE �  Banuyls du 1 au 4 Novembre 99.

Une premi� re rencontre r� gionale de la plong� e enfants s'est d� roul� e les 16 & 17 Octobre �  Lorient
regroupant une quarantaine de participants.

FORMATION MF2

Une formation r� gionale MF2 s'est d� roul� e sur quatre week-ends au CREPS de la Baule en Novembre 98,
Janvier et F� vrier 99 ainsi qu'au CAP Tr� beurden en Juin . En moyenne 25 stagiaires ont particip�  �  ces
stages.

Une sensibilisation �  la plong� e au Nitrox a � t�  propos� e aux stagiaires MF2 les 8 & 9 Mai �  B� con les
Granits. 14 futurs MF2 y ont particip� . Un second stage s'est tenu les 16 & 17 Octobre sur le même site pour
finaliser cette formation.

Un stage final & examen a � t�  organis�  entre le 25 Juillet et le 7 Août. 26 candidats se sont pr� sent� s, 18
ont � t�  reçus dont 12 du comit�  Bretagne & Pays de la Loire.

Le stage et l'examen ont � t�  encadr� s par 21 instructeurs nationaux dont 9 du comit� .

FORMATIONS MF1

La CTR BPL a organis�  9 sessions d'examens dans 5 centres diff� rents. 80 candidats se sont pr� sent� s �
l'examen, 71 ont � t�  reçus dont 43 licenci� s BPL.

Trois examens n'ont pas eu lieu, deux pour un nombre insuffisant de candidats, un pour des raisons de
logistiques propres au centre organisateur.

Le taux de r� ussite �  cet examen est de 88.75% contre 66.34% en 1998.

FORMATIONS Nîv.4

18 sessions d'examens CTR ont eu lieu dans 7 centres diff� rents et 3 examens clubs ont vu 254 candidats
se pr� senter aux � preuves du niv.4. 187 ont � t�  reçus dont 144 de la CTR.

35 licenci� s ont obtenu leur niv.4 par � quivalence (Protection Civile - Arm� e de terre - Marine Nationale
etc..)

Deux sessions n'ont pas eu lieu par manque de candidats inscrits.

FORMATIONS D'INITIATEUR CLUB

18 examens se sont d� roul� s dont 12 �  l'initiative des comit� s d� partementaux. Il faut noter cette ann� e
l'organisation de quatre examens en milieu naturel.

208 candidats se sont pr� sent� s aux divers examens. 163 ont � t�  reçus dont 157 de la CTR BPL.

TIV

Deux sessions de formations ont � t�  organis� es, l'une �  Lorient les 5 & 6/12/98 et l'autre �  Tr� beurden les
13 & 14/02/99, ce qui a permis de former 65 nouveaux TIV. Une troisi� me session a � t�  organis� e au
CREPS de Dinard pour les stagiaires ESI les 3-5 Mai ou 15 nouveaux TIV ont obtenu cette qualification.

Recyclage TIV

La CTD 49 a organis�  une journ� e de recyclage �  destination des TIV. L'objectif premier de cette journ� e
� tait de permettre aux participants de r� actualiser leurs informations.

Ce recyclage a reçu un accueil tr� s favorable car 21 TIV sur les 45 inscrits sur le d� partement du Maine et
Loire ont particip�  aux travaux de cette journ� e couvrant par l�  même 8 des 15 clubs du d� partement.
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COLLEGE DES INSTRUCTEURS

Le coll� ge des instructeurs a � lu au mois de Janvier 99, Maurice GORET aux fonctions de d� l� gu�  du
coll� ge �  la CTR.

1 nouvel Instructeur National : Laurent BOYER

2 nouveaux Instructeurs R� gionaux : Philippe LE LAY et Eric PERDRIAT

5 propositions de nomination soumises au comit�  directeur r� gional d� but 2000: Patrick BLANC, Laurent
CAYATTE, Jean-Yves KERNEIS, Sylvain PUJOLLE & Fred LE DEZ.

2 nouveaux stagiaires Instructeurs R� gionaux : Michel CEPISUL et Micka� l BOUCHER

Les effectifs du coll� ge en 1999 sont : 13 instructeurs Nationaux, 15 Instructeurs R� gionaux et 6 Instructeurs
R� gionaux Stagiaires.

SECOURISME

STAGE NATIONAL DE SECOURISME

Un stage national de secourisme portant plus pr� cis� ment sur les diff� rentes techniques de sortie d'eau et
de hissage d'un accident� ; a � t�  organis�  les 23-24 Octobre a Nio]on. La CTR a financ�  la participation de
Laurent CAYATTE , CIP Gl� nan, �  cette manifestation.

RECYCLAGE DE FORMATEUR DE FORMATEUR DE SECOURISME

Un stage de recyclage de formateurs de formateur s'est tenu les 18 & 19 D� cembre au CREPS de SABLE
SUR SARTHE. 8 personnes sous la direction de S. LESPARGOT, animateur r� gional, ont � chang�  leurs
techniques et leurs approches concernant divers probl� mes.

A l'issue de ce week-end, le souhait pour la mise en place d'une rencontre r� gionale de tous les formateurs
de formateur de la r� gion BPL, est unanime, dans le but d'harmoniser les pratiques concernant pr� cis� ment
: le rôle et la position de l'aide moniteur dans les formations CFPS et, le contenu du recyclage du Formateur
de CFPS.

GESTION DES DOCUMENTS & PROCEDURE D'EXAMEN CFPS

La gestion administrative des activit� s du secourisme est assur� e par le secr� tariat de la CTR.

La proc� dure d'organisation d'un examen CFPS club est modifi� e, une demande pr� alable doit � tre faite
afin de contrôler la validit�  des jurys propos� s (�  jour de recyclage).

EOUIVALENCES

La CTR a d� livr�  3 MF1, 39 niv.4 & 3 niv.2 par � quivalence. 7 dossiers sont en cours d'instructions pour
!'obtention du niv.4 et 1Plongeur Nitrox.

CTR-INFO & SITE INTERNET

CTR-INFO

Parution au mois de Mai du CTR-INFO N°  13 comportant 29 pages et du N°  14 au mois de Novembre
comportant 22 pages.

SITE WEB

Mise en ligne par t� l� chargement gratuit sur le site de la CTR http://www.ctrbpl.org/ du logiciel WINPLONGE.
A ce jour plus de 650 t� l� chargements ont � t�  effectu� s.

Voici quelques chiffres sur la fr� quentation de la page CTR/BPL

Sur les 7 derniers mois environ (227 jours pour � tre pr� cis), la fr� quentation est en moyenne de 57 visiteurs
par jour, chacun consultant environ 4 documents (pages HTML) en moyenne. Cela signifie que le site a
diffus�  plus de 50.000 documents pendant cette p� riode.

Pendant la m� me p� riode, il y a eu environ 3.500 t� l� chargements des divers fichiers ZIP ou EXE. Parmi ce
type de fichiers comprim� s ou ex� cutables, on peut noter les scores suivants (chiffres en date de novembre
1999) :

plus de 100 versions compl� tes du manuel du Comit�
plus de 250 pr� sentations NITROX
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plus de 350 bases de donn� es des d� cisions CTN
plus de 650 logiciels Winplonge

Le record reste aux tables MN9O avec pr� s de 700 t� l� chargements.

 
Herv�  SEVERE

Sommaire du num� ro

Infos CTR

Guide pratique du dirigeant

Le « GUIDE PRATIQUE DU DIRIGEANT » est disponible au si� ge du comit� . Un exemplaire a � t�  remis �
chaque club. Il traite des th� mes suivants :

Aide aux dirigeants de clubs: comment cr� er et g� rer une association, la responsabilit� , les
assurances, la r� glementation, la gestion du mat� riel.
La fiscalit�  des associations
Pr� sentations des commissions
Manuel du Comit�  : toutes les proc� dures existantes ont � t�  revues et simplifi� es.

La première partie du guide pratique du dirigeant est disponible ici  (format PDF - 312 Ko)

Sommaire du num� ro

Infos CTN

Carnet de plong� e

Les nombreuses remarques transmises �  Jean-Marc BRONER, notamment sur la nature du palier utilis� ,
seront prises en compte dans la prochaine � dition. Le stock de fournitures ayant � t�  d� truit dans l'incendie
du d� p� t f� d� ral, la r� � dition se fera en avril. Les nouveaux carnets seront disponibles en d� but du mois de
mai, au si� ge f� d� ral.

Sommaire du num� ro

Le mot d'un responsable

Proc� dure pour l'organisation d'un examen CFPS Club

Le formateur, responsable de la session d'examen formule une demande d'examen club (imprim�  joint
�  dupliquer �  volont� ) en l'adressant au secr� tariat de la CTR .
Contr� le de validit�  du jury propos�  (�  jour de recyclage)
Accord au secr� tariat r� gional pour exp� dition des fournitures �  l'adresse indiqu� e sur la demande
Apr� s l'examen, exp� dition par l'organisateur du bordereau et des diplômes non utilis� s au 
secr� tariat de la CTR .

PRECISION

L'int� gralit�  de la gestion des documents li� s au secourisme (demandes, bordereaux) est assur� e par le
secr� tariat de la CTR  et non par le secr� tariat r� gional.
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Sommaire du num� ro

Le mot d'un responsable

Les instructeurs et MF2 de l' inter-r� gion se recyclent

Ce dernier week-end de mars, sous un ciel un peu nuageux mais relativement cl� ment, les instructeurs et les
MF2 de Bretagne et Pays de la Loire se sont retrouv� s au village de loisirs des jardins d'Anjou, �  la
Pommeraye, et �  la carri� re de B� con les Granits, pour un week-end �  la fois studieux et ludique.

En effet ce week-end avait deux objectifs :

R� aliser une base de donn� es de sujets de p� dagogie pratique et pr� paratoire pour l'examen MF1 et
d� finir une fiche d'� valuation lors de ses m� mes � preuves. L'objectif vis�  � tant ainsi d'harmoniser
les examens MF1 en Bretagne et Pays de la Loire.
Faire d� couvrir des mat� riels peu connus dans notre r� gion afin que nos cadres puissent mieux
entrevoir la plong� e de demain. Au programme, pour ceux qui le d� siraient, bapt� mes recycleurs,
essais de combinaison s� ches, masque faciaux, nouveaux gilets etc.

Quarante MF2 dont seize instructeurs � taient au rendez-vous. Le samedi matin a � t�  consacr�  �  un
expos�  sur les recycleurs par Laurent DERUDDER, grand sp� cialiste de ces appareils, venu tout
sp� cialement de Bruxelles avec son ami Pierre FANUEL, (apr� s un rapide expos�  sur l'histoire des
v� tements secs par Fran� ois DESPRES et Vianney MASCRETS (IR et BEES2 de la CTR Nord) venus de
Lille). L'apr� s-midi et le Dimanche matin Laurent et Pierre d'un c� t� , Fran� ois et Vianney de l'autre,
accueillaient au bord de la carri� re la moiti�  des participants, pendant que l'autre moiti� , rest� e �  la
Pommeraye, planchait en salles. Notons en plus la pr� sence des magasins "La Bulle" d'Angers, "Plonge
Espace" de Paris et "Subchandler" d'Angers et de Lille qui mettaient �  disposition une batterie de mat� riels �
d� couvrir. Pas � vident le recycleur qui ne fait pas de bulles et qui supprime le poumon ballast !

Le samedi soir, pendant que certains se retrouvaient autour d'un pousse-caf�  savamment pr� par�  par notre
tr� sorier pr� f� r� , d'autres observaient Laurent et Pierre nettoyer et pr� parer pour le lendemain les cinq
recycleurs qu'ils avaient emmen� s avec eux, r� pondant toujours avec une grande gentillesse aux questions
pos� es.

Le dimanche apr� s-midi a donn�  lieu a une petite synth� se des travaux de groupe, qui non seulement ont
permis d'� laborer une base de sujets pour chaque p� dagogie dans l'eau, mais devrait permettre d'� laborer
un guide de recommandations pour les jurys d'examen MF1, toujours dans le but d'harmoniser les examens
dans la r� gion. Vers seize heures, tout le monde s'en est all� , se jurant bien d'� tre �  nouveau au
rendez-vous l'ann� e prochaine.

 
Maurice GORET

Quelques photos de ce week-end sont disponibles ici .

Sommaire du num� ro

Le mot d'un responsable

Première rencontre r� gionale plong� e enfants

Le 17 octobre 1999, se d� roulait �  Lorient la premi� re rencontre r� gionale plong� e enfants. L'objectif de
cette journ� e � tait de permettre aux participants d'� changer leur exp� rience dans le domaine de la plong� e
enfant.

La matin� e a commenc�  par de " tables rondes ", avec des retours d'exp� rience sur 4 th� mes : histoires
d'oreilles, exp� rience du CSA et coordination au sein du d� partement, le Trivial plong� e (grand jeu
aquatique inspir�  du Trivial Poursuit), le Hockey subaquatique.
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Elle s'est achev� e avec la pr� sentation du diaporama r� alis�  aux rencontres Internationales de la Plong� e
Enfants �  Banyuls sur Mer.

L'apr� s-midi a � t�  consacr�  �  la mise en oeuvre pratique de deux ateliers : le Trivial Plong� e, un match de
hockey subaquatique avec la participation des enfants du CD 56.

A l'occasion des ateliers pratiques, les participants ont pu voir l'utilisation de diff� rents supports
p� dagogiques utilisables en piscine (objets flottants, objets immergeables, etc.)

Un sondage aupr� s des participants permet de faire un certain nombre de constats. L'int� r� t d'une telle
journ� e est incontestable, et a correspondu tr� s majoritairement aux attentes des participants. Les � changes
sont le point fort de cette journ� e, m� me si les participants ont plut� t un comportement de spectateurs ne
pr� f� rant pas participer aux ateliers pratiques. Effectivement, les motivations sont partag� es entre les
� changes et l'apprentissage. Moins de 15% des participants ont d� j�  particip�  �  un colloque national
plong� e enfants ainsi qu'aux RIPES pour des raisons de d� marrage dans l'activit�  et de disponibilit� . Les
participants souhaitent renouveler cette rencontre tous les ans.

Cette premi� re journ� e d'� changes a � t�  organis� e par la CTR BPL, avec l'appui du CD 56 et en particulier
de G.COUTELLE, et Y. LE PEUTREC. Merci �  P.LE BOUCHER (CSA), G. et R. COUTELETTE ( CSA), V.
LE NEUTIEC (CSN) ainsi qu'�  la commission r� gionale et d� partementale de hockey subaquatique pour
leur contribution au bon d� roulement de cette journ� e.

Cette journ� e est une journ� e r� ussie �  tous points de vue. Les d� partements souhaitant organiser la
deuxi� me rencontre r� gionale plong� e enfants peuvent se faire connaître d� s maintenant.

 
Fran� oise BARBEAU

Un compte-rendu plus détaillé, au format PDF, est disponible ici .

Sommaire du num� ro

Informations techniques et p� dagogiques

Le mat� riel de plong� e sportive sous-marine : comment le repr� senter et analyser
son fonctionnement ?

Pour faciliter l'impression des schémas, cet article a été tiré à part sous la forme d'un fichier PDF (109 ko -
nécessite Acrobat reader version 3 ou plus)

 
Claude OLLIVIER

Sommaire du num� ro

Informations techniques et p� dagogiques

Prise en charge d'un accident de plong� e et appel au secours

1. Introduction
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Il n'est pas question ici d'exposer les techniques d'assistance ou de sauvetage dans l'eau.

Les techniques de sortie de l'eau font appel �  des comp� tences sp� ciales qui ont d� j�  � t�  expos� es dans
ces colonnes.

Je vous propose d'� claircir votre conduite entre le moment où vous recevez le plongeur au sec et l'instant où
il est � vacu� . Nous nous pla� ons dans le cas de plong� e en carri� re

Il va falloir � tre secouriste, s'assurer que les fonctions vitales sont indemnes, et si ce n'est pas le cas, y
suppl� er en attendant les secours. Il faut appeler les secours. Ensuite, il reste �  organiser une trace � crite
de vos constatations et de vos premiers soins. Il est bon d'appeler le caisson pour avoir l'avis du m� decin en
charge de la recompression mais l'� vacuation du plongeur passe par la prise en charge du SAMU.

Enfin, l'attente n'est pas passive. Il faut mettre �  profit ce temps pour refaire un bilan de sant�  du plongeur et
mettre en forme le document qui va suivre le plongeur et servir aux diff� rents intervenants m� dicaux qui vont
avoir �  traiter la victime.

2. La sortie de l'eau

La pr� cocit�  des premiers soins, la m� dicalisation sur le site m� me de l'accident et l'admission rapide en
centre hyperbare conditionneront en partie le pronostic fonctionnel. Les retards et une prise en charge
inadapt� e expliquent probablement le nombre important d'accident� s pr� sentant des s� quelles d� finitives.

2.1. Prot� ger

Vous avez � t�  form� s dans le cadre du CFPS �  prot� ger la victime, l'entourage et vous-m� me des dangers
environnants en intervenant de fa� on adapt� e.

2.2. Examen de l'accident�

De m� me, vous savez � valuer rapidement l'� tat des fonctions vitales et reconnaître les signes d'une
d� tresse vitale.

Ouvre-t-il les yeux, parle-t-il, bouge-t-il spontan� ment ?
Respire-t-il ?
Son coeur bat-il ?

Il est important de noter un certain nombre de choses sur le document que vous fournirez aux secours.

Les � tats civils :
Bien sûr celui de l'accident�  : son nom, pr� nom, son âge ou sa date de naissance.
Mais les v� tres aussi, ainsi que vos coordonn� es pour que l'on puisse vous joindre si besoin.
Prenez note de l'� tat de sant�  de l'accident�  :

Pouls, fr� quence respiratoire.
S'il ouvre les yeux spontan� ment ou non.
De m� me pour la parole, s'il est coh� rent ou non.
Enfin, s'il bouge ses quatre membres, s'il les sent ou non.
A-t-il mal ? Si oui, où ?.
Prenez note de la coloration de sa peau, aux extr� mit� s (oreilles, nez, mains, pieds), aux
genoux, au ventre.

A partir de ce bilan, vous savez les points �  surveiller en attendant les secours.

Chronologiquement, apr� s ce bilan, vous devez d� clencher les secours, puis retourner vous occuper de la
victime en attendant leur arriv� e.

2.3. D� taillez l'histoire de la plong� e

A quelle heure est-il sorti de l'eau.
Quelle est la pression du bloc ( noter la pression de d� part si elle est connue, sinon partez du principe
qu'il est parti avec une bouteille pleine)
Quelles sont les param� tres de la plong� e : temps, profondeur maximum atteinte, temp� rature, les
paliers effectu� s (noter ceux qu'il aurait dû faire le cas � ch� ant). S'il avait un ordinateur : le r� cup� rer
et dessiner le profil de la plong� e, puis le mettre au poignet du plongeur pour qu'il arrive lui aussi au
caisson.
Etait-ce une plong� e technique (Yo-Yo) ?
Etait -ce une successive ?
D� taillez la plong� e : composition de la palanqu� e, niveaux, timing de la plong� e, luminosit� ,
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turbidit� , modalit� s de retour en surface, timing de la prise en charge.

2.4. Le conditionnement

Il est d� pendant de l'� tat des lieux et de la victime.
Il faut s'efforcer de la maintenir au sec, �  l'abri du vent pour qu'elle puisse se r� chauffer dans de
bonnes conditions.
Le rassurer
A part suspicion de l� sion traumatique du rachis (alors allong�  sur le dos strict), la position d'attente
des secours est la position lat� rale gauche de s� curit� , la t� te horizontale.

3. L'appel des secours

3.1. Le caisson

Il y a deux sites �  notre disposition selon o�  nous allons plonger :

Les caissons de Brest ( un au CHU et un autre �  l'h� pital militaire) et celui du CHU d'Angers.

L'int� r� t d'appeler le caisson est double :

Cela permet de mettre en alerte le caisson et au besoin appeler du personnel pour le faire fonctionner
(week-end, nuit).
Vous avez directement le m� decin qui va prendre en charge l'accident� . Il vous donne l'autorisation
d'adresser directement l'accident�  dans le service de m� decine hyperbare. Au besoin, il peut prendre
contact directement avec le SAMU pour demander la mise en alerte d'un h� licopt� re en vue d'un
transfert a� rien.

(Cas de la plong� e en mer : Lorsque l'appel est d� clench�  �  partir d'une VHF il est pris en charge par le
CROSS, celui ci prend de lui m� me contact avec le caisson.Si ce n'est pas le cas, vous pouvez gentiment le
lui sugg� rer. La proc� dure en mer est donc plus simple, il n'y a que le CROSS qui se charge de coordonner
les secours en mer.)

3.2. L'appel au SAMU

A partir d'un poste fixe : le 15 est gratuit.
A partir d'un portable, le 15 est gratuit selon les op� rateurs, le 112 est gratuit mais c'est un num� ro de
secours. S'il permet de t� l� phoner sans carte SIM avec un portable, il ne met pas forc� ment
directement en communication avec un SAMU. Si le num� ro est Europ� en, la d� cision de l'op� rateur
r� pondant est une d� cision Pr� fectorale. Pour la Loire Atlantique, il a � t�  � tabli que les pompiers (le
18) prenaient en charge les appels du 112. L'absence de carte SIM ne permet pas d'identifier
l'appelant, il n'y a pas de num� ro de contre-appel disponible. Cela vous prive de la possibilit�  de vous
faire rappeler par les secours au cours de l'intervention.

3.3. Pr� paration de l'appel

Avant de t� l� phoner, il vous faut vous assurer que vous � tes �  m� me de r� pondre �  un certain
nombre de questions.
Vous � tes capable de pr� ciser le lieu de l'accident : route, direction, point remarquable, etc.
Vous pouvez donner un premier bilan de l'accident : nombre de victime, � tat, gestes effectu� s.
Il est souhaitable d'avoir pris quelques notes, vous pouvez donner une fr� quence cardiaque,
respiratoire, un � tat de la conscience.
Pour ces raisons, il est souhaitable que ce soit celui qui a examin�  qui t� l� phone et l'id� al est que la
victime soit sous les yeux de l'appelant. Il est inutile que plusieurs personnes t� l� phonent pour donner
la m� me alerte.
Que ce soit au caisson ou au SAMU, parlez calmement, r� pondez simplement aux questions, exposez
clairement vos probl� mes, vos craintes.

En face, vous avez un op� rateur ou un m� decin.

Pour le SAMU, vous avez d'abord une boîte vocale qui vous demande de pr� parer vos coordonn� es et vos
identit� s (les v� tres, celles des victimes). Puis, vous avez un op� rateur �  qui vous exposez votre probl� me.
Son r� le est de savoir �  qui il a affaire et o�  vous vous trouvez, quelle est la gravit�  de la situation. Apr� s
cette premi� re s� rie de question, vous parlez au m� decin r� gulateur. Le r� le de ce m� decin est de
r� pondre aux urgences m� dicales d'une population d'un secteur g� ographique bien pr� cis. Il va encore
vous poser des questions afin d'adapter les secours �  la situation.
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Plusieurs solutions s'offrent �  lui :

Il peut vous envoyer un VSAB ou une ambulance priv� e. Le v� hicule permet de mettre la victime �
l'abri, au chaud. Il permet de compl� ter le bilan : TA , de faire un relais avec une nouvelle bouteille
d'oxyg� ne, enfin il va assurer le transfert vers l'h� pital.
Il peut demander �  un m� decin g� n� raliste de passer voir votre victime, selon l'avis du m� decin, le
r� gulateur prendra la d� cision de l'� vacuer avec ou sans une pr� sence m� dicale.
S'il juge qu'un m� decin est n� cessaire pendant le transport, il va d� clencher une � quipe de SAMU ou
de SMUR. Une � quipe se compose au minimum d'un ambulancier et d'un m� decin.

4. Attente et transfert du plongeur

Entre le moment o�  vous avez appel�  et le moment o�  les pompiers vont arriver, il va s'� couler un certain
temps qu'il vous faut mettre �  profit pour organiser vos notes, g� rer l'oxyg� ne disponible, vous occuper de
l'accident� .

4.1. L'attente

Il est important de noter toute modification de l'� tat de la victime, qu'il aille mieux ou moins bien, vous devez
noter ce qui a chang� , avec l'heure correspondante. Il en va ainsi de la douleur, de naus� es, de
vomissements et bien s� r de noter �  intervalles r� guliers, par exemple tous les ê d'heure son pouls et sa
fr� quence respiratoire.

En fait, une fois l'appel pass� , vous restez aupr� s de votre plongeur pour rassembler les param� tres de la
plong� e, le profil, le d� roulement de la plong� e d'apr� s les autres membres de la palanqu� e qui doivent
rester �  proximit� . Le recueil de ces donn� es que vous avez pu d� l� guer, il vous faut les ordonner, tout en
suivant l'� volution de la victime.

Il existe une fiche d'� vacuation type � dit� e par la f� d� ration. Il faut l'acheter aupr� s du secr� tariat de la
CTR �  Lorient. Elle peut vous permettre de ne pas oublier les points importants.

4.2. Le traitement

Dans le cadre d'un accident de d� compression, vous devez aussi commencer le plus t� t possible le
traitement.

La reconnaissance pr� coce des signes d'accident de d� compression est indispensable et doit permettre la
mise en route imm� diate des protocoles adapt� s en fonction de la gravit�  de l'accident.

Il consiste en :

Arr� t de tout effort
Mise en d� cubitus lat� ral gauche t� te horizontale
Inhalation d'oxyg� ne normobare avec un masque de type ambu, avec un d� bit de 15 L/minute. Il est
aussi possible et plus hygi� nique (usage unique, stockage sous sachet plastique) d'utiliser des
masques dit �  haute concentration, plus l� ger, moins stressant et donc mieux accept�  par le
plongeur, il ne n� cessite qu'un d� bit de 9 L/minute pour que la Fi O2 soit de l'ordre de 99%. La
disparition des signes apr� s la mise sous oxyg� ne ne doit pas faire arr� ter son administration. Si au
d� but de la prise en charge, le d� bit doit � tre au maximum : 15 ou 9L/minutes selon le masque, d� s
que vous avez une indication sur le d� lai de prise en charge par les secours, vous devez en fonction
de votre stock d'oxyg� ne adapter le d� bit pour que l'administration soit continue.

Dans tous les cas (m� me s'il y a une r� trocession compl� te des sympt� mes), le plongeur doit � tre dirig�
vers un centre hyperbare pour au minimum une surveillance. La non disparition des signes, leur
augmentation ou l'apparition d'autres sympt� mes doit faire consid� rer cet accident comme grave.

La boisson ne sera donn� e qu'�  un accident�  ne pr� sentant pas de troubles de la conscience ou de
naus� es ou de vomissements. Il n'est pas n� cessaire de lui faire boire plus d'un litre d'eau en une
heure. Il peut � tre administr�  des boissons de l'effort en veillant �  ce que ce soit une boisson
isotonique. En cas de doute, de l'eau plate et rien d'autre.
Couvrir et s� cher le plongeur si besoin
Surveiller

Bien que ce point soit consid� r�  comme accessoire (recommandation de type III), il est possible de donner 5
mg/kg d'acide ac� tylsalicylique. En pratique un sachet d'asp� gic �  250 mg suffit. A cette dose, il n'a pas
d'effet antithrombotique, mais on b� n� ficie d'une inhibition partielle du " relase " plaquettaire ce qui
diminuera l'auto-entretien de l'agr� gation plaquettaire et donc l'extension des thromboses. La pr� sence
d'une � ventuelle contre-indication �  la prise d'acide ac� tylsalicylique doit � tre respect� e. Cette prise d'acide
ac� tylsalicylique n'est int� ressante que si elle est pr� coce et particuli� rement si la prise en charge m� dicale
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est tardive.

4.3. Le transfert

Lorsque les secours arrivent et prennent en charge l'accident� , vous devez veiller �  ce que vos notes suivent
le plongeur, ainsi que son ordinateur s'il y a lieu.

Apr� s avoir expliqu�  rapidement les circonstances de l'accident, d� crivez l'� tat de l'accident�  lors de sa
sortie de l'eau et l'� volution. C'est le m� decin, soit le r� gulateur SAMU apr� s le bilan transmis par
t� l� phone ou radio, soit le m� decin sur place apr� s son examen m� dical, qui prend la responsabilit�  du
moyen et du lieu de l'� vacuation du plongeur.
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Fabrice COURAUD

Sommaire du num� ro

Informations techniques et p� dagogiques

Le givrage du d� tendeur

R� trospective sur les d� tendeurs �  2 � tages

Ces d� tendeurs sont apparus sur le march�  autour des ann� es 60, et ils n'ont cess�  d'� voluer en confort et
en d� bit / minute.

Depuis une dizaine d'ann� es, des d� tendeurs �  effet "Venturi" puis "Vortex" sont apparus et ont
r� volutionn�  consid� rablement les d� bits d'air instantan� s. Par cons� quent, des syst� mes anti-givre se
sont mis en place, pour rem� dier au probl� me de givrage du 2� me � tage. En l'espace de 10 ans, les d� bits
d'air des d� tendeurs ont � t�  am� lior� s de 2 �  300 %.

Il faut savoir que sur le march�  " loisir " aujourd'hui aucun d� tendeur performant �  2 � tages n'est �  l'abri du
givrage, et particuli� rement en eau douce.

Lors d'un d� bit anormal le temps du givrage sera plus ou moins retard�  en fonction de la marque du
d� tendeur et de sa sp� cificit�  eaux froides.

Analyse des causes favorisantes du givrage

Les efforts en plong� e



CTR-INFO Numéro 15 - mai 2000

12 sur 23

L'essoufflement
Acc� l� ration du rythme ventilatoire d�  au froid, au stress
Echange d'embout (2 sur 1 seul d� tendeur)
Gonflage d'un parachute de signalisation ou de relevage
Panique due �  un vidage de masque
Plong� es profondes (besoin d'air plus important)
Etc..

Analyse du ph� nomène du givrage

Nous avons tous constat�  lors d'une s� ance de TIV, le givrage d'une robinetterie de bouteille que l'on ouvre
volontairement afin de la vider. A la sortie du robinet, la d� tente de l'air sous l'effet de la temp� rature de l'air,
du temps et de la vitesse de lib� ration de l'air, le givre s'installera plus ou moins.

En ce qui concerne le d� tendeur, le givrage se situe au niveau du 2� me � tage, et plus pr� cis� ment entre le
clapet et le si� ge.

La vitesse de passage de l'air sur le clapet provoque un refroidissement des pi� ces m� talliques le
constituant. Lors d'un d� bit normal, l'intervalle qui cadence notre rythme ventilatoire permet un
r� chauffement du m� canisme si� ge clapet.

En p� riode d'hiver, la temp� rature de l'eau ainsi que celle de la r� serve d'air peut se situer entre 5 et 10� .

Le givrage s'installe lorsque la temp� rature est inf� rieure �  0� . On se rend compte que la marge n'est pas
grande pour atteindre un d� but de givrage ( de l'ordre de 5 �  10� ).

Sous l'effet du froid, un gla� on se forme autour du clapet, ce dernier reste alors ouvert et un d� bit d'air
continu s'installe qui renforce le gla� on, pouvant aussi provoquer un givrage du 1er � tage.

Certains plongeurs ont constat�  lors d'un givrage du d� tendeur des particules de glace projet� es qui fondent
dans la bouche.

Remèdes

Il n'y a pas une minute à perdre. Un bloc peut se vider très, très vite (en 2 à 3 minutes)

Deux solutions :

Fermer la robinetterie du bloc
Agir sur le flexible souple de liaison du d� tendeur. Tel un jardinier qui coupe le d� bit de son tuyau
d'arrosage en faisant une boucle qu'il tient d'une main et qu'il presse plus ou moins fort pour r� guler le
d� bit, voire le stopper.

De ces deux solutions, la plus s� re et la plus rapide �  mettre en oeuvre est la deuxi� me.

Tout en gardant son d� tendeur en bouche, l'on peut agir sur son flexible afin de laisser le temps au
d� tendeur de se r� chauffer par l'eau, qui fera fondre le gla� on du clapet. Pour respirer, il faut relâcher
l� g� rement sa main pour laisser fuser le d� tendeur et l'on repince �  nouveau le flexible apr� s avoir pris son
air.

Deux ou trois cycles respiratoires sont n� cessaires pour que le d� tendeur retrouve son autonomie normale
de fonctionnement.

Un contr� le du flexible est �  effectuer apr� s la plong� e, car certains tuyaux sont arm� s d'une tresse
m� tallique qui a peut � tre � t�  endommag� e au cours du traitement subi.

La solution N�  1 pr� sente quelques inconv� nients :

L'intervention de fermeture du robinet du bloc est pratiqu�  par un co-� quipier qui risque de ne pas
comprendre tr� s bien ce qu'il y a �  faire.
Et s'il comprend, faut-il encore fermer le bon robinet lorsque le bloc est � quip�  de deux d� tendeurs.

Conclusions

En p� riode d'hiver, il y a lieu de savoir supprimer certains exercices qui conduisent �  des d� bits d'air
anormaux, et qui peuvent � tre l'origine de paniques et d'accidents graves.
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Jean JASTRESKI

Sommaire du num� ro

Informations techniques et p� dagogiques

Travaux pratiques sur le th� me du lestage

L'exp� rience d� crite ci-dessous m'a � t�  inspir� e apr� s avoir constat�  que certains plongeurs avaient
tendance �  passer all� grement, sans modifier leur lestage, d'un bloc 12litres ( 200 bars max ) �  un bloc 15 l (
230 bars max ), d� s que l'occasion se pr� sente.

Ceux qui sont le plus �  l'aff� t de ces 15 litres, sont comme par hasard les plus gros consommateurs d'air. Si
l'on admet qu'il y a un lien entre surconsommation et surlestage, on peut � mettre l'hypoth� se que m� me
avec un bloc 12 l notre plongeur a d� j�  quelques kilogrammes de trop.

Que se passera-t-il s'il s'immerge avec un autre scaphandre ?

En examinant un plongeur � quip� , on constate qu'il est constitu�  des quatre � l� ments :

Le v� tement isothermique.
Les � quipements consid� r� s comme incompressibles tels que le bloc, le ou les d� tendeurs, le gilet
de stabilisation, les palmes, les instruments de mesure, le phare, etc.
Une � ventuelle ceinture de plombs pour annuler la flottabilit�  de l'ensemble bloc - d� tendeur - stab -
v� tement isothermique, etc.
Le plongeur lui-m� me.

Le v� tement isothermique se caract� rise par :

La surface de n� opr� ne ( se traduit grossi� rement par la taille, mais aussi par des sur-� paisseurs )
L'� paisseur du n� opr� ne ( 5 mm - 7 mm )
Son degr�  d'� crasement en fonction de la pression ( plus difficile �  � valuer par un n� ophyte )

Nous avons mesur�  la flottabilit�  de la combinaison �  la surface puis �  trois m� tres.

Pour ce faire, nous l'avons emprisonn� e dans un filet, en prenant bien soin d'� liminer toutes les bulles d'air,
puis nous y avons ajout�  des plombs (pr� alablement pes� s, moins la pouss� e d'Archim� de) jusqu'�  ce que
l'ensemble soit parfaitement � quilibr�  �  quelques centim� tres sous la surface, puis �  trois m� tres.

La dispersion en fonction de la taille et de l'� paisseur est de l'ordre de 3 Kg pour les combinaisons les plus
courantes.

Pour une m� me combinaison, la diff� rence entre le lest n� cessaire en surface et �  3 m� tres indique le
degr�  d'� crasement de la combinaison : Les mesures faites montrent que la flottabilit�  d'une combinaison (
d'un adulte ) diminue de 1,5 �  2 kg lorsque l'on passe de la surface �  3 m� tres.

Les puristes objecteront qu'il existe d'autres facteurs, comme une combinaison mal adapt� e �  la
morphologie du plongeur, ce qui se traduit par la pr� sence de nombreuses poches d'air. Je fais confiance
aux moniteurs pour tenir compte de ces facteurs.

Les � l� ments incompressibles ( essentiellement le bloc, mais le poids apparent du deuxi� me d� tendeur et
du phare peut ne pas � tre n� gligeable ) :

Une premi� re indication est rapidement obtenue en lisant la masse grav� e sur le f� t du bloc.

En inspectant une quinzaine de blocs, j'y ai relev�  les indications suivantes :

12 litres : de 14,3 �  17,5 kg selon le fabriquant et le mod� le.
15 litres : de 18,3 �  22,5 kg selon le fabriquant et le mod� le.

Nous avons choisi 6 blocs (ayant des caract� ristiques diff� rentes) que nous avons gonfl� s sur la m� me
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rampe �  50 bars, ce qui peut s'assimiler �  la pression moyenne en fin de plong� e.

Ensuite nous avons gr� �  tour �  tour, chacun des blocs avec le m� me d� tendeur, le m� me gilet de
stabilisation (enti� rement purg� ) et la m� me combinaison emprisonn� e dans le gilet.

Nous avons au fur et �  mesure rajout�  du lest jusqu'�  ce que l'ensemble soit � quilibr�  juste sous la surface
de l'eau. Les valeurs relev� es montrent une dispersion allant jusqu'�  3,3 kg d'un bloc �  l'autre.

La m� me mesure a � t�  r� -� dit� e �  3 m. Elle indique directement le lestage th� orique n� cessaire pour
tenir le palier en fin de plong� e dans la mesure o�  l'on consid� re que le plongeur non � quip�  a une
flottabilit�  nulle �  3m.

Deux autres s� ries de mesures ont � t�  effectu� es en surface puis �  3 m� tres avec des blocs gonfl� s cette
fois-ci �  200 bars (pression en d� but de plong� e).

Nous avons mis en � vidence le fait que certains ensembles continuaient �  flotter en surface, alors que
d'autres coulaient. Dans ce dernier cas, le plongeur aura du mal �  rester en surface au d� but de la plong� e,
m� me sans aucun lest suppl� mentaire. (la valeur de ce surlestage peut � tre d� termin� e par calcul en
consid� rant qu'un litre d'air p� se 1,3 g)

A trois m� tres, avec des blocs gonfl� s �  200 bars, presque tous coulent, mais plus ou moins rapidement.

Tous ces r� sultats obtenus de fa� on exp� rimentale peuvent bien s� r � tre compar� s �  des valeurs
th� oriques obtenues par calcul. (les cours de physique en seront d'autant plus vivants)

Les diff� rentes mesures ont � t�  r� alis� es en piscine, donc avec une eau de densit�  1.

Elles peuvent � tre refaites en mer dans une eau de densit�  diff� rente ou recalcul� es en fixant la densit�  de
l'eau de mer.

De telles s� ances pr� sentent l'avantage de sensibiliser les plongeurs au probl� me du lestage.

En les impliquant, ils prendront rapidement conscience des modifications qu'ils devront apporter �  leur
lestage lorsqu'ils changent tel ou tel � quipement.

Les r� sultats des mesures sont des donn� es suffisamment fiables et incontestables (si toutefois les
exp� riences sont r� alis� es avec un minimum de soin), pour montrer l'importance du seul param� tre non
mesur� , qui est la technique du plongeur lui-m� me.

Conditions de l'exp� rience :

Mesures effectu� es en piscine ( eau douce )
Stab MARES Vector Platinium taille L, purg� e. (flottabilit�  en surface : 700 g , �  trois m� tres : 500 g).
Combinaison MARES 5 mm taille 5 emprisonn� e dans un filet ( l'ensemble � tant �  l'int� rieur de la
stab ). (La flottabilit�  de la combinaison est � gale �  6200 g �  3 m� tres.)
D� tendeur SPIRO Club avec manom� tre immergeable lest�  et D/S.
Une ceinture de plombs.

Type de bloc  
masse grav� e

sur le fût

Masse du bloc  
gonfl�  à 200

bars

Lest n� cessaire
pour 

� quilibre en
surface

Lest n� cessaire
pour 

� quilibre à 3
m� tres (bloc à 200

bars)

Lest n� cessaire
pour 

� quilibre à 3m� tres
(bloc à 50 bars)

Spiro 12 litres long
200 bars 
14,3 Kg

19,6 Kg 2,5 Kg 0,5 Kg 2,8 Kg

Spiro 12 l long 
2 sorties 20,5 Kg 1,2 Kg - 0,8 Kg 1,5 Kg

Spiro 12 litres 
court
230 bars 
17,5 Kg

21,8 Kg 0,1 Kg - 1,9 Kg 0,4 Kg

Beuchat 15 litres
200 bars 
18,3 Kg

23,6 Kg 1,4 Kg - 0,6 Kg 2,3 Kg
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Beuchat 15 litres
230 bars 
19,4 Kg

25,1 Kg 0,1 Kg - 1,9 Kg 1,0 Kg

Spiro 15 litres
230 bars 
20,8 Kg

26,0 Kg - 0,7 Kg - 2,7 Kg 0,2 Kg

Spiro 15 litres
230 bars 
21,5 Kg

26,7 Kg - 1,3 Kg - 3,3 Kg - 0,4 Kg

Flottabilit�  des combinaisons seules :

Mod� le En surface A 3m Diff� rence 0-3m

MARES 5 mm neuve taille 5 8 100 g 6 200 g 1 900 g

TOPSTAR 6 mm titanium usag� e taille 4 9 120 g 7 380 g 1 740 g

SUBCHANDLERS 7,5 mm taille 3 9 600 g 8 200 g 1 400 g

MARES 7 mm antarctica taille 2 8 700 g 7 000 g 1 700 g

SUBCHANDLERS 7 mm taille 2 7 600 g 6 100 g 1 500 g

BEUCHAT 6 mm ( ou 7 mm ? ) taille 2 6 450 g 5 000 g 1 450 g

PIEL 3,5 mm taille 4 (nage) 3 250 g 2 450 g 800 g

Haut MARES 5 mm + bas PIEL 3,5 mm 5 800 g 4 600 g 1 200 g

 
Claude RITZENTHALER

Sommaire du num� ro

Autres commissions  : biologie

Mar� e noire ! Quelle mar� e noire ?

Dans un premier temps, j'avais pr� vu un article pol� mique. Je l'ai m� me r� dig�  et adress�  �  notre
secr� taire pr� f� r� e du CTR-info. Et puis l'information est arriv� e concernant un � ventuel accord entre
TOTAL et le gouvernement. Si cela s'av� re une r� alit� , quel scandale ! quelle honte ! Ainsi non seulement
on nous cache des choses mais en plus on se moque de ces milliers de b� n� voles qui ont travaill�  �  la
d� fense de notre environnement. Alors je me suis remis �  mon clavier, je me suis mis "vert de col� re de
PERRET " et voici le r� sultat de mes cogitations internes.

Ce qu'il y a de bien, �  vivre dans les associations, c'est que l'on est sensible �  beaucoup de choses, et que
l'on se sent concern� . Le fait d'� tre " �  la campagne " me donne le sentiment, peut � tre �  tort, de voir des
gens plus sensibles aux grandes causes � cologiques, au moins �  la d� fense de notre environnement. Ce
qui donne lieu parfois �  de magnifiques mouvements contestataires.

J'ai ainsi pu voir passer par ma boite aux lettres et mon courrier, de nombreux tracts m'invitant de fa� on
ponctuelle �  venir d� verser mon ire ou ma col� re contre des projets et des cataclysmes redoutables :

Une porcherie industrielle ! Halte l�  mon goret !
Une section autorouti� re ! Fichtre la belle blague !
Le TGV atlantique ! Mon dieu non pas de � �  chez nous !
L'enfouissement de d� chets nucl� aires ! Non-merci !
La mar� e noire ! Sus �  T...

A chaque fois le sc� nario est identique. Une poign� e d'hommes et de femmes convaincus du bien fond�  de
leurs revendications s'organisent, et se jettent dans une cause juste �  corps perdu, ils se d� m� nent,
� crivent aux autorit� s, aux m� dias, passent du temps et de l'� nergie pour ceux qu'ils imaginent les soutenir
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et pour qui ils oeuvrent... leurs concitoyens.

Et ça marche !

Les r� unions publiques : salles combles avec 50 personnes qui restent debout �  la porte faute de
place.
Le blocage du chantier avec tracteurs et manifestants enchaîn� s : un succ� s m� diatique
La manifestation avec bidons-tambour de 5000 personnes 3 pages dans Ouest France.
Le d� fil�  sous une grande bâche noire en plastique ( industrie p� troli� re) : 40000 personnes dans les
rues et sur les � crans de t� l� vision

Et puis...  et puis rien, le temps passe et ne fait rien �  l'affaire comme disait le po� te ou le philosophe, je ne
sais plus et quelle importance ?

Apr� s tout le nucl� aire pas chez moi, c'est bien que les autres se d� brouillent, l'autoroute ou le TGV, apr� s
tout pourquoi pas mais alors par le nord... ou par le sud, tout d� pend ou l'on habite. En d� finitif plut� t �
l'ouest.

Mais et la mar� e noire dans tout cela (h� ! oui, c'est quand m� me le titre de l'article non ?) H� ! bien, pour la
mar� e noire qu'elle d� ception. Oh! pas par la tournure des � v� nements, je l'avais pr� dit et pr� vu : d'abord
les m� dias et la une de tous les journaux pendant 15 jours �  3 semaines, ensuite moins d'antenne et de
premi� re page et puis plus rien jusqu'�  ce que l'� t�  approche et que l'on vienne vous dire que les plages
sont propres et que m� me les ministres mangent des huîtres. Tourisme et � conomie obligent.

Attention donc �  ne pas tomber dans ce travers et �  rester mobilis� s.

C'est maintenant que nous avons besoin de vous.

Apr� s avoir � crit aux conseils r� gionaux et rencontr�  bri� vement monsieur Le pr� sident du conseil r� gional
des Pays de la Loire il nous reste �  passer �  l'action. Il vous a � t�  pr� sent�  �  l'assembl� e g� n� rale de
Dinard une fiche de relev� s de plong� e, cette fiche doit nous permettre de faire un � tat des lieux le plus
pr� cis possible de l'� tat des fonds et des cotes que nous fr� quentons.

Je sais pertinemment que la saison n'est pas encore tr� s propice �  la pratique de notre activit� , mais une
seule r� ponse avec deux fiches de relev� , non seulement c'est maigre pour travailler mais en plus cela nous
discr� dite, pour l'ensemble de nos activit� s, aupr� s des organismes officiels.

Il y a un temps pour les manifestations, il existe un temps pour des actions �  long terme.

Lorsque cela sera fini, que nos c� tes seront devenues propres, attention �  ne pas s'endormir, le r� veil
risquerait alors d'� tre brutal et douloureux.

Je compte sur vous et sur votre participation.

 
Bernard MARGERIE

Pr� sident de commission d� � u, et qui ne demande qu'a � tre satisfait si vous le submergez de fiches

La fiche de relev� s est disponible ici (6,4 ko - PDF), auprès du siège, chez les bio, ou en vous adressant à
Bernard.MARGERIE@wanadoo.fr . Merci.

Communiqu�

La commission bio met en vente un CD-ROM sur les gorgones du S� n� gal . On trouve en plus sur ce CD
plus de 100 photos bio pour agr� menter des cours . Le CD est en vente au prix de 40 francs. Pour le
commander, s'adresser �  Bernard.MARGERIE@wanadoo.fr.

Sommaire du num� ro

Autres commissions  : m� dicale
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C.H.U. de la CAVALE-BLANCHE
DEPARTEMENT D'ANESTHESIE-REANIMATION

UNITE DE SOINS HYPERBARES

Bilan des accidents de plong� e survenus en 1999 et trait� s au caisson de Brest

NOMBRE GLOBAL

23 accidents ont � t�  trait� s en 1999.
5 accidents de l'oreille interne en apn� e.
2 barotraumatismes de l'oreille interne survenus en plong� e autonome.
2 surpressions pulmonaires �  minima
9 accidents de d� compression :

4 de l'oreille interne,
3 Bends,
1 m� dullaire vrai,
1 chokes

5 intoxications au CO en plong� e suite �  la pollution des blocs (350ppm de CO dans les Blocs, dose
toxique de 50ppm �  la pression atmosph� rique)

REPARTITION PAR SEXE

18 hommes.
5 femmes.

REPARTITION PAR AGE

Les extr� mes sont de 14 �  58 ans avec une moyenne �  34,8 ans.

REPARTITION PAR STRUCTURE

15 en structure club, soit en formation soit en exploration soit en stage photo.
2 en structure professionnelle 1 chez un sapeur pompier en cours formation compl� mentaire (bend),
et 1 chez un plongeur professionnel (P� cheur).
1 en plong� e autonome personnelle.

REPARTITION PAR NIVEAU DE FORMATION

Niveau I : 2 dont 1 avec un bend de l'� paule en plong� e priv� e, et 1 avec une surpression pulmonaire
en cours de formation (RSE et remont� e rapide).
Niveau II : 2 en cours de formation avec 1 en plong� e ludion sur 2� me plong� e, 1 suite �  une 2� me
remont� e apr� s remont� e ballon par panne de direct system., et 1 pr� sentant un chokes.
Niveau IV : 2 dont 1 avec une surpression pulmonaire �  minima en cours de formation (sauvetage
palme, essoufflement et remont� e rapide), et 1 en stage photo avec ADD m� dullaire
MF1 : 1 avec un ADD de l'oreille interne suite �  2 plong� es dans la m� me journ� e avec ordinateur le
matin et table l'apr� s-midi.
Professionnel : 1 SP en formation compl� mentaire (bend), et 1 p� cheur professionnel avec un ADD
de l'oreille interne (FOP n� gatif)

REPARTITION SELON LA METHODE DE DECOMPRESSION

MN90 : 1 de l'oreille interne et 2 bends.
MT92 : 2 professionnels.
Ordinateur : 1 ADD de l'oreille, 1 ADD m� dullaire, 1 chokes.
Ordinateur puis table dans la m� me journ� e : 1 ADD de l'oreille (MF1).

REPARTITION PAR TYPE D'ACCIDENT

7 BTOI.
3 Bends.
4 ADD de l'OI.
1 ADD m� dullaire.
1 chokes.
2 surpressions pulmonaires �  minima.
5 intoxications au CO.

DELAI DE CONSULTATION

Le d� lai de consultation varie de 30 minutes �  45 jours.
Tous les patients vu dans les 10 premi� res heures ont re� u de l'ONB.
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2 sont arriv� s avec la fiche d'� vacuation de la FFESSM. Tous sauf 1 avaient des param� tres de
plong� e fiables.

RECUPERATION

Sur 15 accidents, nous avons :
1 M� dullaire : r� cup� ration avec s� quelles.
2 surpressions pulmonaires avec gu� rison clinique en attente d'examen compl� mentaire �  distance.
(1 avec une diminution des DEM 25 et DEM 50 qui pose le probl� me d'une inaptitude �  la plong� e
autonome).
3 bends : 3 gu� risons cliniques dont 2 avec atteinte positive �  l'IRM.
1 chokes : gu� rison clinique.
4 ADD de l'oreille : 3 am� liorations franches ou gu� risons et 1 qui a arr� t�  son traitement
pr� matur� ment.

Dr LACOUR J.-M.
ATTACHE

Sommaire du num� ro

Tribune

L'essoufflement : l'avoir v� cu pour mieux l'enseigner ?

Brest, le goulet, un dimanche de fin d'hiver. 27 m� tres, c'est la profondeur qui s'est affich�  au profondim� tre
au fond. Il ne fait pas particuli� rement chaud ni tr� s clair. Mais il ne s'agit pas aujourd'hui de prendre du
plaisir �  contempler la faune et la flore locales. Plut� t, le temps de reprendre des automatismes, de r� viser ou
r� apprendre des gestes effectu� s il y a quelques ann� es pour le niveau IV. Au programme : sauvetage
palmes pour se pr� senter dans quelques mois �  l'examen du MF1. J'ai bien r� vis�  ma th� orie, r� p� t�  les
gestes et le comportement �  avoir. Philippe me demande si je suis pr� t. La ballade commence mais est tr� s
rapidement � court� e par une syncope et un crach�  d'embout pr� m� dit� s. Je ne vous fais pas le d� tail de
la prise en charge (remise d'embout, d� crochage de la ceinture, mise en position, contr� le de la respiration,
...)

Apr� s une bonne impulsion, nous voil�  donc partis. Dans 1 minute 30 �  2 minutes, �  moi la satisfaction
d'avoir ramen�  vers la surface, �  vitesse contr� l� e, sans cr� er de sur-accident, un camarade qui en a bien
besoin. Les premiers m� tres se passent bien. L'impulsion � tait bonne. Un regard sur le profondim� tre. Il
affiche 22 m� tres. Pas de fl� che, la vitesse est bonne. C'est quand m� me un peu dur mais il faut le
remonter. Un nouveau regard sur le profondim� tre. 20 m� tres. Je pensais � tre plus haut. Il va falloir forcer
un peu plus. Je le sens. Pas au niveau musculaire, mais clairement au niveau de la respiration. Elle est plus
difficile. Ca s'entend et � a se voit : gros chapelet de bulles. 17 m� tres. L� , c'est clair, il y a un probl� me.
Mauvais palmage, fort courant, manque de verticalit� . On peut � num� rer un certain nombre de causes qui
ne joueront aucunement en ma faveur. C'� tait �  moi de consid� rer tout cela. Force est de constater que � a
va � tre tr� s dur car pas question de laisser tomber. Et me voil�  redoublant d'effort et �  chercher mon air. Il
n'y a pas d'autres mots. 17 m� tres. L'horreur. Je n'y arriverai pas d'autant que maintenant c'est moi qui ne
vais pas bien du tout. J'ai � norm� ment de mal �  respirer ou plut� t �  expirer. Je lâche Philippe et fais une
croix avec mes bras, ponctuant l'exercice qui est d� sormais le dernier de mes soucis. Moi, ce que je veux,
c'est aller en surface et reprendre mon souffle, celui l�  m� me que je cherche et que je ne trouve pas. Les
derniers m� tres vont � tre particuli� rement p� nibles. On conna�t tous l'expression : Prendre sur soi. C'est ce
que j'ai fait pour ne pas filer comme une bombe vers l'air atmosph� rique salvateur, arracher ce d� tendeur
m'emp� chant d'� tre �  l'aise. Au cours de cette remont� e, je me souviens tr� s bien m'effor� ant d'expirer,
d'utiliser mes muscles abdominaux pour comprimer mon abdomen et purger mes poumons et surtout la vison
de Philippe, pr� t �  intervenir. L'exercice aurait tr� s bien pu � tre invers� , pour de vrai ! Mais qu'est ce qui
m'est arriv�  ? Un essoufflement, � a para�t net et clair. Je m'en tirerai avec un bon mal de t� te, basse.
Essayons d'y voir plus clair.

L'essoufflement est li�  �  un exc� s de C02 difficilement voir non supportable par l'organisme. Dans mon cas,
l'exc� s � tait d'origine endog� ne. Dit autrement c'est l'effort non contr� l� , accentu�  peut � tre par l'action du
froid (susceptible de provoquer une augmentation du m� tabolisme : il faut produire plus de calories, ce qui
br� le de l'oxyg� ne et produit en retour du CO2) puis l'� motion (le stress), qui ont � t�  la cause de
l'accroissement de ce CO2, pas la qualit�  de l'air de ma bouteille. Au cours de l'exercice, l'expiration n'a pas
� t�  suffisante et l'� limination en d� saccord avec la production massive li�  �  l'effort. Si l'expiration �  l'air
libre est passive (ph� nom� ne r� flexe), il n'en est rien au cours d'un exercice ou/et quand on est sous l'eau
et que l'on respire au moyen d'un d� tendeur. Au cours d'un effort, l'organisme s'adapte et r� pond par
l'augmentation des rythmes. L'adaptation du rythme et de l'amplitude ventilatoires est notamment
command� e via des informations de teneur sanguine en CO2. Plus on travaille (plus l'effort est grand), plus
la pression partielle de CO2 dans le sang augmente, plus le m� canisme d'adaptation ventilatoire va stimuler
les muscles ventilatoires et augmenter le rythme. Mais plus on augmente le rythme, plus le travail demand�
�  ces muscles est important et plus la production de CO2 s'accro�t. C'est " le cercle vicieux de l'ai vici�  ". On
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est victime d'une respiration superficielle qui va en plus entra�ner une hypoxie (manque d'oxyg� ne). Le site
d'action principal du CO2 est le cerveau (o�  il provoque une vasodilatation de la circulation c� r� brale) et
c'est la stimulation de ch� mor� cepteurs qui induit l'acc� l� ration du rythme respiratoire ou hyperventilation.
Dans le d� tail, le centre bulbaire respiratoire est en fait inform�  de la pr� sence d'ions H+ dans le sang par
les ch� mor� cepteurs situ� s dans le bulbe rachidien. Le CO2 dans le sang ne reste pas sous cette forme
mais r� agit avec l'eau du milieu int� rieur pour se transformer en acide carbonique puis en ions bicarbonate
et hydrog� ne (cette r� action globale r� versible s'� crit : CO2 + H20 H2CO3 HCO3- + H+). Par effet de
masse, lorsque le CO2 dissous augmente, la production d'ions H+ s'accro�t stimulant les ch� mor� cepteurs
centraux qui donnent l'ordre d'inspiration. Inutile de vous dire qu'�  20 m� tres, la pression partielle du CO2
est trois fois celle de la surface. Quand en plus, ce taux est en exc� s !

Dans les livres traitant de physiologie de la plong� e, on lit que le cycle devenant irr� versible, le plongeur
suffocant n'a d'id� e en t� te (qu'il n'a plus tout �  fait !) que de retirer tout ce qui lui semble g� ner sa
respiration. Et c'est vrai que l'on pense �  cracher son d� tendeur. Je ne suis pas all�  jusque l� . Triste
consolation. Aller vers la surface et cesser toute activit�  sont synonymes de salut puisque cela fait chuter la
pression partielle du CO2. Encore faut il bien penser �  expirer le peu qu'on peut, histoire d'� viter la
surpression et de conserver une vitesse qui nous mettra �  l'abri de l'accident de d� compression.

Le titre de ce papier � tait : conna�tre pour mieux enseigner. Cela ne veut � videmment pas dire que je vous
invite �  vous mettre dans une situation qui vous fera conna�tre ce que j'ai v� cu. Imaginez le d� bat. Pour
savoir, il faut conna�tre ! Et si on enseignait d'essouffler nos � l� ves pour qu'ils ressentent les sensations ?
Quoi que il para�t que ca se fait. Tout comme de remonter poumons pleins en apn� e, histoire de sentir la
distension alv� olaire. Ca fait froid dans le dos. Je voulais plut� t accentuer l'id� e que la pr� vention de
l'essoufflement reste avant tout du domaine de l'information et de la connaissance de nos propres limites.
Une bonne ma�trise de la technique individuelle personnelle est la meilleure pr� vention et l'exercice du
sauvetage palme peut trouver ici sa justification, si besoin � tait. Il semble en effet peu probable que l'on soit
un jour confronter �  une situation nous obligeant �  r� aliser ce type d'effort : les plongeurs ayant tous
aujourd'hui des bou� es en � tat de fonctionnement et la probabilit�  de voir deux gilets crev� s ou ne
fonctionnant pas reste fortement improbable. Gardons donc bien �  l'esprit que l'essoufflement en plong� e
est �  prendre tr� s au s� rieux �  cause des cons� quences dramatiques qu'il peu engendrer s'il n'est pas
consid� r�  �  temps (surpression pulmonaire accompagn� e d'un accident de d� compression, noyade). Ce
n'est pas pour rien qu'il est le lieu d'un acte d'enseignement �  part enti� re.

Au fait, cet � t�  l� , j'ai r� ussi mon MF1 !

 
St� phan JACQUET
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B� n� voles et/ou professionnels

Il est fr� quent d'entendre : " on ne peut pas faire de sortie car untel est absent... ; j'en ai assez de faire de la
Technique : je voudrais, de temps �  autre, plonger, me faire plaisir comme un P3... ; nous, on ne fait pas de
P3 car cela consomme du Moniteur alors que tout le monde s'accorde pour dire que c'est un excellent
tremplin pour les comp� tences du P4 ! " Or sur tous les sites, carri� res ou mers, il y a des Professionnels
pr� ts �  s'investir pour compl� ter nos formations. Cela fait 6 ans, depuis que je suis Pr� sidente de mon Club,
que nous faisons appel aux BEES lorsque les Moniteurs b� n� voles sont en nombre insuffisant (ils ont leur
propre travail, leur famille...).

Depuis, tout le monde rayonne. Aucun Cadre ne voudrait revenir �  l'ancien fonctionnement o�  les Moniteurs
� taient corv� ables �  merci et les adh� rents des consommateurs parfois ingrats. Enseigner doit rester pour
nous, b� n� voles, un plaisir et non devenir une contrainte.

Bien-s� r, l'aide des Professionnels a un co� t, mais apparemment les stagiaires acceptent et pr� f� rent sortir
avec la bande du Club plut� t que ne pas sortir ou avoir des Moniteurs grima� ants, car il n'y a pas que la
Plong� e... Amiti� , Rires, Complicit� , Chaleur humaine, Enthousiasme communicatif pour une passion
partag� e... autant de besoins combl� s par le Club. De toute fa� on, nous d� frayons les Cadres et Dirigeants
b� n� voles qui assurent les formations car il n'est pas normal que leur participation gr� ve leur budget alors
qu'ils donnent d� j�  de leur temps : nous avons des Moniteurs � tudiants ou ayant des revenus limit� s. A quoi
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cela sert-il de faire des plong� es �  bas prix si l'encadrement devient une tyrannie qui induit la fuite des
Cadres ou la non envie de devenir Cadre ? Les b� n� voles ne sont pas les m� c� nes de l'Association.
Celle-ci doit � tre port� e par l'effort de tous les adh� rents.

Le contact avec les Professionnels permet aux stagiaires de couper " le cordon ombilical " avec le club et
d'aller r� ellement vers l'autonomie. La rencontre de notre tribu avec une autre tribu est toujours
enrichissante. Le Moniteur ou la Monitrice ne doit pas rester un p� re ou une m� re...

Comment devenir, sinon, un Plongeur ADULTE ?

 
Alberte CARTIGNIES 

Monitrice b� n� vole de " l'int� rieur "
Sommaire du num� ro
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Le GNPU, vous connaissez ?

Les 3-4-5 mai 1998 au CREPS d'Antibes, s'est d� roul�  le premier colloque consacr�  �  la plong� e sportive
dans les universit� s. L'objectif de cette rencontre � tait de r� unir des "animateurs" de la plong� e �
l'universit� . C'est un professeur de sport de l'UFR STAPS de Lille qui est l'initiateur de ce colloque. L'origine
g� ographique des participants � tait tr� s large: Lille, Amiens, Bordeaux, Caen, Limoge, Nice, Paris,
Perpignan, Poitiers, Quimper, Toulouse, , Tours. Ainsi chaque formateur a pu faire � tat de son activit�  au
sein de son syst� me universitaire :

On a pu identifier les objectifs et les moyens des uns et des autres : sensibilisation, initiation,
perfectionnement de l'activit�  plong� e, cr� ation de club au sein des AS, SIUAP, appui sur des clubs
"indig� nes", appel �  des structures professionnelles.

Au sortir de cette rencontre des id� es int� ressantes germaient :

La population � tudiante pr� sente-t-elle des sp� cificit� s vis �  vis de l'activit�  plong� e, en quoi
diff� re-t-elle ?
Un professeur de sport peut-il enseigner la plong� e sans un quelconque dipl� me d'encadrement
plong� e reconnu par l'arr� t�  MJS du 22/06/98 ?
La FFESSM envisage-t-elle des licences �  prix r� duit pour la population � tudiante?

Certains d� bats ont � t�  tr� s anim� s voire de l'animosit�  � tait sous-jacente selon ses convictions ANMP,
FFESSM, SNMP... Cependant, la volont�  collective de d� velopper la plong� e subaquatique �  l'universit�  a
port�  ses fruits.

Le jeudi 9 mars �  Paris lors du 2� me salon de la plong� e sous-marine devait � tre sign� e une convention
entre la FFESSM, en la pr� sence de F. Imbert , et V. Mascret , pr� sident du GNPU. L'accord concerne des
modalit� s d'� quivalence de niveau de plong� e (N 1 et N 2) : le GNPU va d� livrer des attestations de niveau
(1 ou 2) de plong� e subaquatique dont les � preuves auront pr� sent�  un niveau de difficult�  au moins
� quivalent �  celui de la f� d� ration d� l� gataire et des conditions similaires de certification de jury
conform� ment �  l'arr� t�  MJS du 22/06/98. Dans le cadre f� d� ral, cette attestation de niveau permettra
donc une d� livrance directe du niveau f� d� ral correspondant.

Actuellement , d'autres ouvrages sont en cours, et notamment la possibilit�  �  des � tudiants inscrits en
biologie, arch� ologie, oc� anologie, d'acc� der pour un co� t minimum aux qualifications n� cessaires aux
travaux sous-marins (certificat d'aptitude �  l'hyperbarie CAH, scaphandrier classe I-mention B). Une r� flexion
est men� e sur le contenu de formation d'un tel plongeur scientifique. L'objectif n'est pas de copier ce qui se
fait d� j�  tr� s bien par ailleurs (formation aux qualifications de plongeur ou chef plongeur CNRS).

Durant le printemps 1999, une autre rencontre a eu lieu �  Perpignan. Au terme de ces journ� es a ainsi � t�
cr� �  le GNPU, Groupement National Plong� e Universitaire.
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Patrick LE CHEVALIER
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Comment se perdre en regardant les cartes...

Avec la multiplication des qualifications plong� e attest� es par des cartes double-face, fournies par les divers
organismes proposant la plong� e en France et �  l'� tranger, il y a vraiment de quoi � tre d� sorient� .

En v� rifiant les dossiers de stagiaires initiateurs, j'ai � t�  amen� e �  me poser des questions quant �  la
validit�  en France de ces qualifications.

En effet, en toute bonne foi, l'un des stagiaires (X) m' a pr� sent�  sa carte SSI "autres labels N2" qu'en toute
bonne foi j'ai refus� e, ne retrouvant aucune � quivalence ni dans l'Arr� t�  de 98, ni dans le Manuel du
Moniteur.

X a � t�  surpris de ma r� action, car l'� t�  dernier, il avait plong�  �  plusieurs reprises dans un club f� d� ral
sur pr� sentation de cette carte o�  figurent en petit les logos FFESSM et CMAS.

Je me suis donc renseign� e aupr� s des responsables du d� partement et de la r� gion qui m'ont confirm�
que SSI a bien des accords commerciaux avec la FFESSM, mais pas d'� quivalence de dipl� mes.

De son c� t� , X s'est adress�  �  la structure commerciale (agr� � e FFESSM) lui ayant fourni cette carte et
s'est entendu affirmer sa validit�  en France et �  l'� tranger.

Il faut quand m� me pr� ciser que X ignorait tout de l'existence de l'Arr� t�  de 98 et du fonctionnement de
base de la F� d� ...

Pour r� gler le probl� me, je lui ai sugg� r� , tout en continuant �  suivre la formation d'initiateur, de demander
�  la structure de lui remplir un dipl� me FFESSM correspondant �  son niveau ou d'adresser la m� me requ� te
au club o�  il avait plong�  cet � t� .

Apr� s moult tergiversations et d� penses d'� nergie dont je vous ferai grâce des d� tails, la situation de X est
maintenant r� gularis� e :

le moniteur de la structure commerciale agr� � e FFESSM a refus�  de lui fournir le N2 f� d� ral, mais
lui a remis le N2 ANMP en lui proposant de venir encadrer lorsqu'il aurait son initiateur (f� d� ral
bien-s� r),
le club f� d� ral l'ayant vu plonger cet � t�  lui a sign�  ses niveaux 1 et 2.

Comme �  chaque qualification sa carte, il me reste �  lui souhaiter d'� tre re� u �  l'initiateur pour compl� ter sa
collection, mais avec une carte simple face cette fois!!!

Mais tout ceci ne r� pond pas �  mes interrogations : fallait-t-il ou non accepter la carte pr� sent� e ? Qu'en
est-il des � quivalences en dehors de l'Arr� t�  et du Manuel du Moniteur ?

La m� me question a � t�  pos� e pour des pr� parants N4 qui ont pr� sent�  des cartes N3 SSI, (avec 1
plong� e �  40m sur leur carnet), mais n'a pas eu de suite car ils ont pu montrer leur N2 f� d� ral.

Merci de bien vouloir m'aider �  me retrouver.

 
Marie-Pierre CORRIGOU
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Réponse de la CTR : 

Les � quivalences sont toutes pr� cis� es dans l'arrêt�  de 1998 ou dans le " Manuel du Moniteur et du
Responsable F� d� ral". En tant que structure commerciale agr� e, SSI est habilit� e à d� livrer des dîplomes
FFESSM dans le cadre d� fini par la charte mais aucune � quivalence n'est, à ce jour, mise en place entre
SSI et la FFESSM. Les diplômes SSI ne sont donc pas accept� s pour le passage de niveaux FFESSM.

Jean-Yves Redureau
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Tribune

L'utilisation de l'ordinateur dans la formation des plongeurs niveau 4

Le Club de plong� e de L'AS TRANSPAC �  Rennes, a mis en place en octobre dernier, une formation niveau
4 anim� e par une � quipe de cinq moniteurs (pour six plongeurs).

L'une des particularit� s de cette formation r� side dans l'utilisation de l'ordinateur de plong� e, puis de
l'ordinateur (tout court) dans la formation de nos plongeurs.

Outre la gestion de la d� compression, les ordinateurs " modernes "ont la particularit�  de m� moriser de plus
en plus de param� tres de la plong� e. Celui que nous utilisons stocke, toutes les 20 secondes, la profondeur
maximum atteinte durant cette p� riode. (D'apr� s la notice technique, la fr� quence de stockage pourrait
m� me � tre abaiss� e �  10 secondes, mais sous n'avons pas encore essay� ).

Ainsi, le moniteur qui souhaite apporter �  ses � l� ves des � l� ments concrets relatifs �  leur trajectoire, n'a
plus l'esprit pr� occup�  �  noter sur sa tablette, la montre dans une main, le profondim� tre dans l'autre (je
sais que je force un peu), tous les � carts, par rapport �  la trajectoire " id� ale ". Il peut se consacrer
enti� rement au respect de la s� curit�  d'une part, et porter son attention sur des facteurs plus qualitatifs tels
que la qualit�  du maintien du d� tendeur ou le rythme de l'� change d'embout, etc.

Apr� s avoir transf� r�  les donn� es de l'ordinateur de plong� e vers le PC, le moniteur et l'� l� ve analysent
ensemble, sur l'� cran du PC, le profil de la plong� e par rapport �  la trajectoire id� ale.

Les premiers enseignements que nous avons tir� s de cette exp� rience sont tr� s encourageants. Le
"mouchard" note tr� s bien les variations de profondeurs lors des stabilisations, les instants ou les plongeurs
se fait " embarquer " par sa bou� e, les coups de purge qui le font stagner, voire chuter, les regonflages de
bou� e, la variation de vitesse �  l'approche de la surface, l'arr� t 'ou le non arr� t) �  trois m� tres, la capacit�
�  tenir un palier �  une profondeur donn� e, etc.

Avec de telles courbes sous les yeux, l'� l� ve est rapidement capable de s'auto-corriger. Il progressera ainsi
beaucoup plus vite.

A niveau de l'� quipe de moniteurs, chacun d'entre eux peut prendre connaissance du profil des plong� es
ant� rieures d'un � l� ve, m� me s'il n'a pas plong�  avec lui. Il pourra ainsi travailler les points qui posent
probl� me.

Ces courbes permettent � galement de d� finir un r� f� rentiel commun �  toute l'� quipe p� dagogique.

Pour aller au bout de la logique, ne serait-il pas envisageable d'appliquer cette proc� dure lors de l'examen
final ? Les jurys pourront ainsi comparer les profils des diff� rents candidats et homog� n� ifier leur bar� me de
notation.

Enfin, le jury aura des preuves tangibles pour expliquer aux candidats malchanceux pourquoi ils sont invit� s
�  se repr� senter �  la prochaine session.
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Claude RITZENTHALER
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La rubrique Tribune Libre, est ouverte aux r� flexions d 'ordre technique et p� dagogique, pour faire
avancer nos recherches communes

Elle n 'engage que leurs auteurs.

En aucun cas, ne pourront être accept� s des articles relatifs �  d 'autres sujets, ou portant atteinte �
des personnes. Les auteurs des articles entrant dans cette rubrique sont invit� s �  r� diger leur texte,
de mani� re �  ce qu'il ne d� passe pas une page CTR INFO.

Coordonn� es des intervenants n'apparaissant pas dans l'organigramme

CTR

Jean JASTRZESKI La petite Verri� re 
49124 SAINT BARTHELEMY D'ANJOU 
02 41 93 88 44

Claude RITZENTHALER La Belle Etoile 
35230 ORGERES 
02 99 43 53 59  
claude.ritzenthaler@francetelecom.fr

Bernard MARGERIE Le pr�  de la mare 
53210 LOUVIGNE 
02 43 37 35 94  
Bernard.Margerie@wanadoo.fr

St� phan JACQUET Station Biologie 
Place du G� n� ral Teissier 
B.P.74  
29682 ROSCOFF

Marie-Pierre CORRIGOU 2, rue de l'Yser 
29800 LANDERNEAU 
02 98 21 58 39
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